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1 - Carte des potiers amCrin iens actuels en Guyane 
I - Grande jarre å cachiri galibi (dessin r6alisC d’après photographie W. Ahlbrinck, 1936, page 90). 
2 - Grande jarre 2 cachiri palikur, provenant de la crique Gabaret, dans le bas Oyapock. 
3 - Jatte wayana, provenant du village de Twenke, dans le haut Maroni. 
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L’ART DE LA CÉRAMIQUE A ÉRINDIENNE 
EN GUYANE (I) 
“Tout art impose une forme à une matière. Mais parmi les arts dits de la civilisation, la poterie est probablement 
première et le produit, sorti déjà formé des mains de l’artisan avant même d’être soumis à la cuisson.” (Claude 
Lévi-Strauss, 1985, page 235). 
La céramique@) joue un rôle essentiel dans la société amérindienne. Les femmes, qui en sont généralement les 
spécialistes, y déploient une grande habileté. Elles sont au demeurant soumises à de nombreux interdits et règles de 
conduite durant la fabrication. 
Les groupes amérindiens de la Guyane font ou ont fait usage important de la céramique, qui est d’ailleurs l’un des 
rares mathriau que l’archéologue découvre en quantité, parmi les vestiges des villages abandonnés. Son étude permet 
une vision temporelle des anciens occupants des sites et ouvre à la compréhension des diverses activités du groupe. 
I celui où le passage s’accomplit de la facon la plus directe, avec le moins d‘étapes intermédiaires entre la matière 
I - La fabrication de la oterie : l’exemple des Palikur 
Les Palikur, groupe arawak, occupent la région du bas Oyapock et de la rivière Urucaua dans l’Amapá brésilien, 
qu’ils désignent comme leur terre ancestrale. Ils représentent une population totale de plus de 1 000 personnes, dont 
près de la moitié vit en Guyane. Leur territoire est essentiellement composé de savanes marécageuses, d’où émergent 
quelques îlots de terre ferme qu’ils habitent. L‘écosystème est riche en gibiers terrestres et aquatiques, et les terres 
émergées suffisent de nos jours à l’agriculture de brûlis. En contact dès le début du XVPe siècle avec les Européens, 
ils ont subi les vicissitudes des migrations provoquées par le problème frontalier entre la France et le Brésil (P. 81 F. 
Grenand, 1987). 
Les F a h r  possèdent une culture matérielle riche, mais dangereusement menacée par les produits manufacturés. 11s 
tentent néanmoins de conserver les techniques traditionnelles en les enseignant à leurs enfants. 
L‘art céramique est de moins en moins présent ‘dans la société palikur. I1 est pourtant remarquable, avec des 
caractéristiques tout à fait originales pour IC monde amérindien. I1 s’agit en effet d’un des très rares groupes d’Amérique 
du Sud, avec les Yanomami (groupe linguistique yanomami) et les Yekuanå (groupe lrarib), où les hommes ont une 
certaine part dans la fabrication de la céramique -pour la collecte des matières premières ou le décor- art essentiellement 
féminin dans la société amérindienne. Chez les Palikur, ce sont fréquemment les maris qui réalisent les peintures 
décoratives sur les terres cuites. 
La chaîne opératoire de,la fabrication de la poterie chez les Palikur, ainsi que nous avons pu l’observer(’), suit les 
Ctapes habituelles : collecte de la matière première, faconnage, cuisson et décoration. 
1 - La cdecte  des inpr6dients : 
La première opération consiste à rassembler les différents matériaux nécessaires à la fabrication. Ce sont essentielle- 
ment l’argile et le dégraissant. 
L‘argile est une terre provenant de la décomposition de plusieurs roches, qui a la particularité de devenir une pâte 
plastique lorsqu’elle est imprégnée d’eau. Les hommes la récoltent en saison sèche dans le fond d’une crique ou sur les 
berges d’une rivière. O n  la sélectionne soigneusement, en évitant notamment une trop importante présence de végétaux 
ou une proportion excessive de sable. Ainsi les lits de certaines criques sont-ils particulisrement réputés et choisis pour 
la qualité de leur argile. 
L‘argile rapportée au village est débarrassée de ses impuretés et battue à l’aide d’une pelle en bois, de manière à ce 
qu’elle devienne bien homogène. Elle pourra ensuite être conservée plus d’une semaine, à condition d’être régulièrement 
I - L’auteur remercie Pierre Grenand (ORSTOM) qui a relu le texte et ajouté des informations. 
2 - Les mots “céramique”, ‘>oterie”et “terre cuitel’sont synonymes. Ils désignent des objets d‘argile cuite. 
3 - L Òbservation d e  cet artisanat a été réalisée lors d‘une mission ORSTQM, en septembre 1989, avec la collaboration de Jean-Jacques Piolat. Que les familles 
palikur qui nous ont reçus et instruits soient id remerciées. 
réhumectée. Avant son utilisation, l’argile est martelée avec un pilon de bois dans un mortier, dans lequel on ajoute au 
fur et à mesure de l’eau. 
La plupart du temps, l’argile est trop collante et plastique pour être modelée. II est donc nécessaire d’y ajouter un 
élément non plastique afin de la rendre plus ferme et maniable. Ce dégraissant peut être de diverses natures : sable, 
fragments végétaux, roche pilée, coquillages broyés, terre cuite concassée, etc. Une différence est à remarquer entre les 
populations céramistes du littoral, Calibi et Palikur, qui choisissent une argile très plastique et lui mélangent un 
dégraissant végétal brûlé, et les groupes de l’intérieur, Wayana et Wayapi, qui préfèrent une argile contenant déjà un 
dégraissant minéral, en l’occurence du sable. Les Palikur utilisent l’écorce de l’arbre kwep (L&ia spp.). L’arbre 
abattu, le tronc est martelé afin que se détache l’écorce de l’aubier. Puis les fragments d’écorce sont mis à sécher au 
soleil et brûlés. Les cendres sont ensuite broyées dans un mortier de bois jusqu’à devenir une fine poudre, qui sera enfin 
tamisée. 
La potière mélange alors progressivement le dégraissant avec l’argile dans un grand plat de bois. L’argile est pétrie 
dans les mains, tandis que sont ajoutées au fur et à mesure des poignées de dégraissant. Le bon mélange est estimé par 
la potière à la texture, soit sous les doigts, soit même sur la langue. La pâte rendue homogène est finalement composée 
la. langue. La pâte rendue homogène est finalement composée de moitié d’argile et de moitié de dégraissant. Plusieurs 
boules d’environ une trentaine de centimètres de diamètre chacune ,sont ainsi formées. La phase suivante peut alors 
commencer. 
2- Le façonnage : 
Le façonnage est la mise en forme de la pièce désirée. Le tour de potier étant inconnu en Amérique du Sud, le 
procédé le plus couramment utilisé est le montage en colombins, la plus ancienne technique céramique au monde. La 
potière roule des poignées de pâte humidifiée en forme de boudins de vingt à trente centimètres de long et de deux 
centimètres de diamètre environ. La base du récipient est confectionnée à partir d’une boule de pâte étalée en disque 
sur une planche de bois, et les colombins sont montés et assemblés sur cette base en anneaux superposés, que l’on fait 
adhérer entre eux aussi étroitement que possible en les pinçant ensemble. Le pot est ainsi progressivement monté. Au 
début du façonnage, la potière, assise sur un petit banc, tient habituellement la planche sur ses genoux (figure II). 
Pendant le montage, les parois du pot sont régulièrement aplanies et lissées à l’aide d’un racloir de calebasse taillé 
en biseau ou dentelé (figure III). U ne d es caractéristiques de la céramique palikur, comme de celle des Wayapi, est 
l’kpaisseur des parois, qui varie de un à deux centimètres, alors que celle des poteries galibi et wayana dépasse 
IV - Lissoir en fruit de maripa 
V - Jarre à cachiri palikur avec l'intérieur, le bord et la 
base recouverts de gomme végétale noire. 
VI - Jarre à cachiri palikur peinte en rouge, munie de son 
harnachement de portage en liane franche. Ces jar- 
res utilisées lors de fêtes sont enterrées de quelques 
centimètres dans le sol. Les stries obliques indiquent 
la couleur rouge. 
Deux autres techniques de façonnage existent également : le moulage et le modelage. 
Le  moulage peut être utilisé pour façonner soit des pots et des platines à manioc, soit des sifflets ou des figurines. 
Pour les pots et les platines, un trou est ménagé dans le sol, de la forme de la pièce souhaitée. Les parois en sont 
recouvertes de feuilles sur lesquelles la potière appliquera la pâte, formant ainsi la poterie qui conservera l'empreinte 
des feuilles sur ses parois extérieures. 
Pour obtenir un corps creux de sifflet ou de figurine, la potière appliquera la pâte sur l'exterieur d'un bol en 
calebasse par exemple ; deux moitiés seront ainsi confectionnées, puis jointes l'une à l'autre. 
P a r  le modelage sont obtenues de petites formes complexes qui sont utilisées pour le décor de certaines poteries. 
Des poupées destinées aux enfants sont également réalisées par modelage. 
Lorsque le pot est entièrement monté, ses parois encore humides sont soigneusement lissées à l'aide d'un fruit de 
palmier maripa (Maximiliana maripa) (figure IV) ou d'un galet. Cette opération permet de régulariser et d'homogénéi- 
ser la surface de la pâte. Des trois modes de décoration utilisés par les Palikur, deux interviennent ià, avant le séchage 
et la cuisson de la poterie. Ce sont l'incision et le modelage, décrits plus loin. 
II faut ici remarquer que la potière ne monte pas son pot en une seule fois. U n  temps de séchage est respecté après 
chaque montage de deux ou trois colombins, de façon à ce que la pièce ne s'affaisse pas. Cette attente est mise à profit 
pour le façonnage d'autres pots, la fabrication de plusieurs poteries étant simultanée. 
Les pièces sont enfin mises à sécher à l'ombre pendant un à trois jours. Lorsqu'elles sont suffisamment durcies, la 
potière les polit avec un brunissoir, petit galet lisse qui donnera par frottement un aspect luisant à la pâte grise. Les 
poteries peuvent alors être cuites. 
3 - La cuisson : 
C'est l'étape la plus délicate de la fabrication. L'opération consiste essentiellement à déshydrater la pâte de manière 
à la rendre solide, et qu'elle ne puisse redevenir plastique au contact de l'eau. Les Amérindiens ne connaissent pas le 
four construit, et utilisent la technique de cuisson dite "en tas". Les pièces, n'étant pas enfermées, cuisent dans une 
atmosphère oxydante. En de telles conditions, la température ainsi que la montée de la chauffe sont difficilement 
maîtrisables. 
Les pots sont disposés côte à côte sur le sol et recouverts par des écorces hamaafa (Loreya mespiloides, Melastoma- 
ceae) et des branches en bois, choisies avec soin et disposées en pyramide, puis le feu est mis à l'ensemble. Les écorces 
vont rapidement brûler tandis que les branches se consumeront lentement. C'est durant cette phase que les risques pour 
la poterie sont les plus importants. Les accidents de chauffe peuvent n'occasionner que de simples taches noires en 
surface, n'affectant pas profondément la qualité de l'objet, mais aussi provoquer sa fissuration ou son éclatement. 
Pendant la cuisson, la couleur grise de la pâte changera pour un beige orangé. Une fois le feu éteint, la potière 
recouvre les parois internes encore chaudes des grandes jarres à-cachiri avec une gomme végétale noire (Moronobca 
coccinea clusiaceae). Appliquée en couche épaisse, cette substance protégera la céramique du mordant de la boisson 
qu'elle contiendra. 
4 - Le décor : 
Dans les décors vont s'exprimer, tout autant que dans les formes, l'art et la personnalité des céramistes. La peinture 
est en général réalisée par les hommes, mais il arrive que les femmes y participent. Trois modes de décoration sont 
utilisés par les Palikur : l'incision, le modelage et la peinture, cette dernière intervenant après la cuisson. 
- L'incision : 
O n  incise la céramique durant le façonnage, sur l'argile encore plastique, en utilisant généralement un petit bâtonnet 
de bois. Deux motifs apparaissent fréquemment chez les Palikur : les cercles et les encoches. En  pressant l'extrémité de 
son outil sur la pâte fraîche, l'artisan-obtient de petits cercles qu'il aligne sur un bourrelet ou le bord de la céramique. 
Ce moti  représente lapeau du crotalidé Lachesis mut (figure VI1 et VIII). L'autre dessin, moins fréquent, est une 
suite de petites encoches verticales, sur le bord ou un bourrelet toujours. Des encoches plus épaisses peuvent être 
réalisées avec un bâtonnet plus gros. Ce motif d'encoches aurait également un rapport avec le serpent. 
Ø =  54 
VI1 - Bassin palikur à parois évasées, décoré de deux 
bourrelets incisés de cercles. Poterie à usages multi- 
O 5cm10 
pftff==$ 
11-4 - Double pot paliur sur base plate relié par 
utilisée pour boire le cachiri. 
H=10,5 
un tuyau, 
- Le  modelage : 
Des figures et des membres zoomorphes ou anthropomorphes, comme par exemple le motif appelé "oreilles d'agami" 
(I) (figure II-4), sont modelés à la main à partir d'une boulette de pâte, pour être ensuite appliqués sur le corps du 
pot, durant le façonnage. Ce procédé est plutôt rare pour les récipients, les représentations étant là généralement 
abstraites. I1 est en revanche plus largement employé pour les figurines et les petits objets domestiques. 
I - L'%ani (Psophia crepitam) est un gros oiseau dessous-bois, mais nous n'avons pu comprendre ce cru'on entend par "oreilles d'am"'. 
- La peinture : 
Elle demeure le procédé de décor le plus courant et peut être appliquée juste après la cuisson, mais aussi bien, 
longtemps après. Les teintures proviennent de végétaux ou de matières minérales. L'une d'elles brun-rougeâtre, égale- 
ment utilisée pour dessiner les motifs des calebasses, est obtenue à partir de l'écorce de l'asiu ( Sacoglottis guianensis ,) 
et licania héféromorpha que l'on fait bouillir dans de l'eau. L a  teinture rouge provient d'une terre ferrugineuse, et le 
blanc, du kaolin, L e  décor le plus simple consiste à recouvrir le corps de la poterie d'une couche uniforme rouge (figure 
VI) ou blanche (figure IX) à l'aide d'un coton imbibé de teinture. Mais l'habileté et le goût de l'artiste s'expriment 
dans des dessins géométriques alignés et superposés sur la panse ou le col de la céramique. Ces motifs sont les mêmes 
que ceux réalisés sur les bols de calebasse. Ils symbolisent essentiellement des animaux comme les serpents, les tortues, 
les poissons, le tatou, le jaguar, des coquillages, mais aussi parfois des plantes et des arbres comme le palétuvier (figure 
VI11 2 à 7). L'artisan utilise un pinceau fait d'un bâtonnet à l'extrémité duquel il a fixé un brin de coton (figure 
VIII-1). 
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IX- Pot à anses palikur incisé et peint. Les deux bourre- 
lets incisés de cercles sont interprétés comme repré- 
sentant une peau de serpent. La céramique est 
entièrement peinte en blanc avec un décor brun- 
rougeâtre. La ligne dentelée représente les traces 
de cheminement du coquillage mantouni et les che- 
vrons opposés, des oiseaux. 
VIII-2 à 7 - Quelques motifs peints sur les calebasses et 
les poteries palikur : 2) tête du poisson atipa ; 3) 
palourde ; 4) peau de tortue ; 5) peau de serpent 
"gage à grands carreaux" (Lachcsis muta) ; 6)  
écailles de tatou ; 7) traces des griffes du jaguar. 
L a  céramique achevée trouvera sa place et son utilité dans le carbet, ou sera échangée. O n  peut distinguer trois 
destinations des poteries -familiale, collective ou extérieure- qui influeront cependant leur fabrication sur Ia qualité, les 
formes et le décor. 
Les pièces destinées à un usage familial seront réalisées selon les besoins particuliers de la potière, et le décor, 
souvent peint par son mari, sera personnel. 
Les céramiques prévues pour un échange communautaire avec des membres du village, ou d'un village du même 
groupe, auront des formes plus standardisees et ne seront généraleinent pas décorées, de manière à ce que le mari de 
l'acheteuse puisse y exprimer lui-même son propre goût. 
Enfin, les poteries destinées à l'échange avec l'extérieur du groupe pourront être plus originales dans leurs formes et 
leurs décors, et s'éloignant plus facilement de la tradition. O n  n'y révélera peut-être pas tous ses secrets ou les mythes 
du groupe. Les potières galibi, par exemple, réalisent des pièces sans caractère fonctionnel pour le groupe, comme des 
chandeliers anthropomorphes, mais uniquement destinées à la vente à l'extérieur. 
Formes et décors sont donc en partie tributaires de la destination de l'objet. 
La fabrication de la céramique chez les Palikurs 
(Photographies S. Rostain, mission ORSTOM, septembre 1989). 
1 - Collecte de l'argile dans le lit d'une crique. 2 - Malaxage de l'argile à l'aide d'une pelle de bois. 
3 - Tamissage de l'écorce de kwep brûlée et broyée. 4 - Pétrissage à la main de l'argile avec le dégraissant. 
5 - Façonnage du premier colombin sur la base du pot. 
6 - Etais de bois pour maintenir les parois d’une grande jarre à 7 - Rectification des parois d’un double pot à cachiri pendant le 
cachiri pendant le façonnage et le séchage. façonnage. 
8 - Egalisation des parois du pot avec un racloir 
de calebasse. 9 - Décor de lèvre incisé à l’aide d’un clou. 
1 O - Cuisson “efl tas” des Dots. 1 1 - oeinture d’un Dot avec une teinture vbaétale. 
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II - La céramique dans la société amérindienne 
1 .- Les Dotiers actuels : 
Parmi les six groupes amérindiens vivant actuellement en Guyane, seuls quatre sont potiers : les Palikur, les Galibi, 
les Wayana et les Wayãpi. Les Arawak, groupe arawak, et les Emerillon, groupe tupi-guarani, ne font plus de 
céramiaue de nos iours (firmre I). 
Les'Galibi soit des Kirib côtiers, connus sur le littoral des Guyanes depuis les premiers voyages du X V P  siècle. 
Ils occupent plusieurs points du littoral entre le Kourou et le Maroni, mais leurs villages sont surtout concentrés dans la 
basse Mana. Ils utilisent sensiblement la même technique céramique que les Palikur, et qui a été décrite en détail par 
W. Ahlbrinck en 1 93 1 , puis par J. -B. Delawarde dans les années 1 940. 
L'argile provient des berges de certaines rivières, le dégraissant est également de I'écorce de kwepi brûlée et 
broyée, et les pièces montées en colombins. Les outils utilisés spnt des racloirs en calebasse, des lissoirs qn fruit de 
maripa ou des brunissoirs sur galets et, pour couper et égaliser les bords, des couteaux de bambou. La structure de 
cuisson est un peu plus élaborée que chez les Palikur. La potière dispose un lit de tessons de poteries sur le sól, qu'elle 
recouvre d'écorces sur lesquelles elle installera les pots. Elle reconstruit par dessus cet ensemble un échafaudage conique 
de branches qu'un cercle de fer maintiendra. L a  cuisson se fait aux heures les plus chaudes de la journée. Cuites, les 
poteries prennent une couleur caractéristique beige crème. 
X - Bouteille à eau galibi, décorée de peinture rouge, 
provenant du bas Oyapock. 
01 cm 5 
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XI - Bol' à cachiri galibi, décorée.de teinture noire de 
génipa (dessin extrait de J.-B. Delawarde, 1967, 
page 342-1). Intérieur, profil et extérieur. 
Les décors - incision, modelage, peinture - sont surtout réalisés avant la cuisson. Ce sont ici des Cléments modelés 
appliqués -reproduisant parfois des visages anthropomorphes ou zoomorphes- des incisions également, mais la peinture 
tient une place prépondérante. La couleur rouge !&, issue d'une terre, est la plus commune. Elle est appliquée en 
couche unie et en lignes courbes ou en points fins ou épais. Des lignes noires sont tracées avec un pinceau fait d'une 
plume d'agami (figures X et ,XI). Les peintures sont faites à partir de matières végétales ou minérales. Ainsi la teinture 
noire est obtenue avec des graines de genipa tandis que les couleurs jaune et blanche, plus rares, proviennent d'une 
argile et du kaolin. De nombreux autres colorants sont également utilisés. Après la cuisson, la potière recouvre parfois 
les poteries d'un vemis végétal, tiré de la résine solidifiée de simiri (Humenaeu coubard). 
Les Galibi sont les Amérindiens de la,Guyane produisant la plus importante industrie céramique et peut-être la 
plus élaborée, utilisée encore abondamment ou destinée à la vente. 
Les Wayana et les Apalaï, groupes karib, occupent le bassin du haut Maroni, la Tapanahony au Surinam et le 
Jar¡ au Brésil. Ils confectionnent une céramique d'excellente qualité dont la fabrication a été décrite par l'ethnologue 
Daniel Schœpf ( I  979) et par Jean-Paul Klingelhofer (1 988), instituteur au village wayana de Twenke. 
Là encore les étapes sont sensiblement les mêmes que chez les autres groupes. Les hommes vont recueillir l'argile 
dans les criques autour du Litani. Rapportée au village dans des hottes de fibres végétales tressées, elle est séchée, 
tamisée et débarrassée de ses impuretés. L a  principale différence avec les céramiques palikur et galibi est l'inutilité de 
l'ajout d'un dégraissant. L'argile, suffisamment maigre, contient naturellement du sable fin qui fait office de dégraissant. 
Le  façonnage s'effectue de la même manière que chez les groupes côtiers. 
La potière wayana utilise, outre le racloir en calebasse et le brunissoir de pierre, un racloir fait d'un rachis de maïs 
et un lissoir constitué d'une moitié de tête de champignon, qui sert à égaliser la surface du pot lors du séchage à l'ombre. 
Pour la cuisson, la potière place les pots près d'un feu de bois en les tournant régulièrement afin de présenter tous les 
côtés aux flammes. Pour cuire les grosses pièces, elle élabore un échafaudage d'écorces et de brindilles qui les recouvrira 
en totalité. 
XII - Pot à double panse apalaï, décoré d'incisions fines, 
provenant d'Antecune Pata sur lqhaut W. 
Les poteries, de couleur rouge brique ou 
brun foncé, sont ensuite décorées. Les motifs 
sont géométriques et Yon retrouve fréquemment 
des bandes de chevrons (figures XII et XIII). 
Les couleurs blanc, jaune, ronge et bleu sont 
obtenues à partir de kaolin, d'argile, de roche 
râpée, et le noir ainsi que le vernis proviennent 
de résines. La peinture est souvent appliquée 
en surface unie, mais quelques dessins géomé- 
triques ou zoomorphes sont également réalisés 
avec des pinceaux à bout de coton ou faits 
d'une touffe de poil de singe atèle (Ateles 
paniscus) emprisonnée dans un noyau d'argile. 
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XII1 - Pot 
d'A 
XV - Pot à eau wayãpi provenant du Trois Sauts sur le 
haut Oyapock. 
XIV - Bol wayãpi provenant de Trois Sauts sur le haut 
Oyapock, gardant les traces de feu sur sa partie 
inférieure. 
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Chez les Wayãpi, groupe tupi du haut 
Oyapock et: de l'est du haut Jari en Amapá 
brésilien, d'après les observations de Pierre et 
Françoise Grenand (1 989), la technique est 
très similaire à celle des Wayana. Aucun 
dégraissant n'est rajouté à l'argile, qui contient 
déjà du sable, fin ou grossier. La différence 
majeure concerne la qualité de la poterie. Si 
les Wayana sont d'excellents céramistes par 
comparaison, les Wayãpi confectionnent une 
terre cuite de qualité médiocre. Les formes et 
les surfaces des pièces sont irrégulières, les 
poteries se fissurent fréquemment à la cuisson, 
et se dégradent rapidement. Elles ne sont pas 
décorées mais, en général, recouvertes d'une 
sève végétale brune, nommée tuli (Sclerolobium 
paraense) qui imperméabilise leurs parois (fi-' 
gures XIV & XV). 
Si les techniques sont semblables d‘un groupe à l’autre, la céramique amérindienne moderne de la Guyane s’avère 
être assez diversifiée dans ses réalisations. Les quatre groupes présentent un éventail large quant à la qualité, aux 
formes et aux décors, bien que des similitudes existent parfois. 
Dans le passé, il semble que la poterie, alors non concurrencée par les produits européens, ait été encore plus variée et 
abondante. 
XVI - Bassin archéologique au corps peint en rouge et 
décoré d’un bourrelet incisé, provenant du bas 
Oyapock. 
2 - La céramique archéologique : 
(figure XVI). 
L a  poterie possède un caractère de pérennité remarquable, qui lui confère un grand intéret pour l’archéologue 
Lorsqu’un village amérindien est abandonné dans la forêt tropicale, les matériaux de construction en ,bois et en 
+feuilles, les outils faits de matières végétales ou animales, se décomposent rapidement. Seuls les outils de pierre et la 
céramique se conservent longtemps. Ainsi un site archéologique de Guyane se présente-t-il généralement en une aire 
ouverte sur laquelle se dispersent plusieurs fragments de terres cuites, ainsi que quelques outils de pierre. Ces vestiges se 
retrouvent également en profondeur dans le sol. Le  travail consiste à fouiller méthodiquement afin d’étudier la réparti- 
tion horizontale et verticale des tessons de poterie et des outils de pierre. L‘analyse des informations recueillies permettra 
de définir des aspects de la culture matérielle et, ainsi, de comprendre le mode de vie des anciens occupants du site. 
Le  matériel de pierre est quantitativement beaucoup moins important que la terre cuite dans les sociétés céramistes 
amazoniennes. En  outre, cet outillage aux possibilités techniques limitées, connaît une évolution moindre que celle de la 
céramique, et il est difficile de retracer une séquence chronologique à partir de ses variations technologiques et morpho- 
logiques. L‘étude du matériel de pierre permet de mieux connaître l’économie des anciens Amérindiens, leurs technolo- 
gie et leur adaptation à leur milieu. 
La céramique est en revanche considérée comme un marqueur chronologique privilégié en archéologie. Par des 
analyses de laboratoire, comme la thermoluminescence, il est possible de dater de façon absolue la dernière cuisson de 
la terre. Pa r  la typologie, il est possible de définir des séquences chronologiques, et donc une datation relative de 
l’histoire céramique et de la société. En Amazonie, la poterie serait apparue aux alentours de 2000 ans avant nos jours 
et environ 3500 ans dans I’Ile de Marajó, dans l’embouchure de l’Amazone (B. J. Meggers et al. , 1988). 
L’objectif de la classification de types céramiques est de révéler les changements systématiques à travers le temps, la 
céramique étant considérée comme un artisanat relativement stable, conservateur et peu perméable aux innovations. 
Selon Claude Lévi-Strauss (1 985, pages 236-237), toute modification par rapport à la tradition et à l’expérience 
risquerait de provoquer la perte des pièces, et ceci expliquerait “l’esprit conservateur” des potières, le fait que les 
changement dans les techniques et les décors se fassent génkralement progressivement. Les archéologues (B. J. Meggers 
& C. Evans, 1957) admettent que ce principe valait également aux temps préhistoriques. Néanmoins, de nouvelles 
orientations dans les formes comme dans les décors peuvent apparaître brusquement avec l’arrivée d’autres populations 
dominatrices. Ce sont ces diverses variations que l’on tentera de retrouver à travers la typologie. 
La typologie céramique est déterminée à partir des caractéristiques de la pâte, des formes et des décors. Les types 
définis sont classés en une séquence culturelle qui permet de voir I'évolution matérielle des sociétés et des sites archéologi- 
ques. La carte des migrations humaines anciennes de la Guyane se dessine ainsi au fur et à mesure de la progression des 
travaux. 
3 - La fonction de la poterie &érind'enne : 
Le  rôle de la céramique dans les société amérindiennes était prépondérant, et ses diverses utilisations, caractéristi- 
ques de certaines activités de la population. Sans prendre en compte les variations morphologiques et le décor qui 
existent d'un groupe à l'autre, la céramique amérindienne de la Guyane peut être classée selon deux fonctions princi- 
pale : domestique et cérémonielle. Plusieurs sous-classes seront à distinguer ensuite. 
a 
- La fonction domestique : 
La fonction domestique est la mieux représentée dans la céramique amérindienne. La poterie en effet était essentiel- 
lement utilisée pour une fonction culinaire, et d'autres usages quotidiens existaient aussi. La fonction culinaire concerne 
la préparation et la cuisson, la conservation et la distribution. 
La céramique était indispensable pour la cuisson des aliments car elle était le seul matériau apte à passer au feu que 
possédait la femme Amérindienne. Ces poteries, de dimensions grandes ou moyennes, ont de préférence une forme 
hémisphérique, plutôt fermée, et sont souvent munies d'anses ou d'une queue. La fréquence de leurs passages au feu 
justifient sur ces pièces la rareté du décor. Trouvées en fouilles archéologiques, elles conservent parfois les marques du 
feu sur leur partie inférieure. 
Parmi les poteries destinées à la préparation des aliments, une place particulière est à faire aux objets céramiques 
caractéristiques de l'aire culturelle du manioc : la râpe et la platine. 
L a  majorité des Amérindiens jadis utilisaient, pour râper les tubercules de manioc, des dalles de roche rugueuse ou 
des éclats de quartz inclus dans une planche de bois (des plaques métalliques perforées ou des planches incrustées de 
fragments de métal ont aujourd'hui remplacé les èclats de pierre), mais les Palikur se sont longtemps servi pour ce même 
usage de céramiques, généralement des plaques de terre cuite sur lesquelles avaient été incisées de larges et profondes 
rainures parallèles. De telles pièces ont parfois été découvertes en fouilles archéologiques (figure XVIII). 
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XVII - Tesson de céramique archéologique incisé de larges et 
profondes rainures, provenant de  la Montagne Bruyè- 
re, dans la baie d'Oyapock. II s'agit probablement 
d'un fragment de râpe à manioc, comme celles quhtili- 
saient auparavant les Palikur. 
XVIII - Face inférieure de tesson de platine à manioc, 
archéologique provenant de l'Ile de Cayenne. 
Cette pièce a été façonnée sur un lit de feuilles qui 
ont laissés leur empreinte sur l'argile fraîche. 
Pour la cuisson de la farine de manioc, ¡es potières amérindiennes confectionnent de larges plaques de céramique 
circulaires très épaisses, ou platines, dont le diamètre peut atteindre deux mètres. La platine est posée sur une structure 
de terre dans laquelle est aménagé le foyer. L à  encore les plaques de métal remplacent de plus en plus la céramique 
(firmre XVIII). 
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Les Amérindiens conservaient une grande ‘partie de leurs aliments, solides et liquides, ainsi que certains petits 
objets personnels, dans des récipients de terre cuite. Les formes seront ici de préférence fermées, et les dimensions très 
variables. Les liquides étaient contenus dans des bouteilles ou de grandes jarres, parfois fermées par un couvercle de 
céramique ou de bois, ou encore par une natte. La poterie était naguère indispensable pour aller puiser de l’eau dans la 
crique ou à la rivière proche. Comme de nos jours sans doute, deux ou trois pots pouvaient être empilés dans une hotte 
pour le transport. Cette catégorie de poteries peut être décorée d‘incisions, de peintures, et dotée de moyens de 
suspension. 
Pour la distribution et la consommation des aliments enfin, les céramiques, de dimensions généralement moindres, 
ont des formes ouvertes et évasées. Les assiettes et les bols sont fréquemment décorés de motifs élaborés, peints et 
modelés. Les décors intérieurs offrent à la vue de celui qui mange ou boit, l’art de la potière et les représentations 
mythiques du groupe. Parmi la céramique culinaire, cette catégorie, où apparaît probablement le mieux la personnalité 
de l’artisan, est la plus riche en formes et en décorations. 
Dans la société amérindienne, la céramique était présente dans de nombreux autres domaines de la vie quotidienne. 
Des instruments de musique, particulièrement des aérophones comme les sifflets ou les appeaux, pouvaient être ainsi 
confectionnés. Lorsqu’on ne fumait pas le cigare de feuilles, on utilisait parfois une pipe composée d’un foyer de terre 
cuite et d’un tuyau de bois. Des braises ardentes pouvaient être conservées dans des récipients en céramique. Les 
fusaïoles, petits disques percés et enfilés dans une baguette de bois, utilisés pour filer le coton, aujo~rd’hui faits dans 
une ,calebasse ou dans la carapace d’une tortue, ont parfois été façonnés dans l’argile. De  petites toupies ovoïdes, des 
poupées anthropomorphes ou zoomorphes étaient confectionnées par les potières pour les enfants. Avant la distribution 
massive de perles de verre par les Européens, les parures de perles étaient de coquillage, d’os, de pierre et de 
céramique. 
Constamment présente dans la vie amérindienne, la céramique était un art utilitaire et ludique, mais également 
honoré dans certaines cérémonies. 
- La fonction cérémonielle : 
La poterie cérémonielle permettait à la céramiste d‘exprimer le meilleur de son art. L a  Céramique trouvait alors une 
place privilégiée chez le chamane (homme-médecine), et lors des diverses fêtes. 
Le chamane préparait certaines pharmacopées dans des récipiFnts élaborés de terre cuite. Le Père Jean Chrétien 
observe en 171 8 un chamane galibi déposant sa maraca, hochet rituel, dans un “beau plat” lors du traitement d’un 
malade. Des poteries ont pu servir à la consommation de produits enivrants ou hallucinogènes. Elles pouvaient être 
parfois présentes également lors des rites d’initiation. 
11-5 -Jarre à col droit, destinée à conserver l’eau. 
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11-2 - Assiette ovale à bec verseur, utilisée pour contenir 
la farine de manioc. 
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11-1 - Bouteille à eau munie de son couvercle. 
Les fêtes, fréquentes chez les Amérindiens, sont I’occasion de consommer le cachiri, boisson très peu alcoolisée issue 
de la fermentation du manioc. en 1769, Claude Tony voit “de ,très grands vases à fermentation” chez les Wayanã, qui 
utilisent de nos jours des canots pour les grandes quantités de cachiri. Les Calibi et les Palikur fabriquent de très 
grandes jarres à cachiri contenant jusqu’à 200 litres de liquide (figures 1-1 & 2, et 11-7 & 8). L a  potière doit alors faire 
faire appel à toute son expérience pour façonner une telle pièce, car la moindre erreur risque d’occasionner sa destruc- 
tion. Les jarres sont rassemblées dans le carbet où se déroulera la fête, et les galettes de manioc, le ferment et les autres 
ingrédients y sont dilués dans de l’eau. Ce récipient sert donc à la préparation, c’est-à-dire la fermentation, et à la 
présentation de la boisson. Les convives se la feront offrir par la “maîtresse du cachiri” dans des calebasses ou des bols 
décorés. 
Les pièces connues les plus soignées et les plus êlaborées sont celles du matériel funéraire. Les rituels liés à la mort 
chez les Amérindiens, variés et souvent complexes, laissaient dans plusieurs cas une place prépondérante à la cérami- 
que. Deux modes funéraires, décrits dans les archives ou attestés par les fouilles archéologiques, utilisaient directement 
la poterie : la sépulture secondaire et l’incinération. 
La première coutume consistait à inhumer le défunt durant un certain temps, ou à laisser le corps se décharner, puis 
à reprendre les ossements, qui pouvaient alors être enduits d’un colorant rouge à base de roucou (Bixa orellana, 
bixaceae) et soigneusement disposês dans une urne de céramique que l’on déposait en terre ou dans une cavité rocheuse. 
Dans une lettre datée du 2 juin 1 735, le Père Fauque, visitant un village palikur sur l’urucaua, écrit : “. . .J’entrais 
dans une case haute, (. . .) j e  fus tout à coup saisi d’une odeur cadauéreuse ; et comme j’en témoignai ma surprise, on me 
dit qu’on uenoit de déterrer les ossements d’un mort, qu’on deuoit transporter dans une autre contrée, et l’on me montra en 
même temps une espece d‘urne qui renfermoit ce dépôt.” 
Chez les groupes pratiquant l’incinêration, comme par exemple les Wayana autrefois, le corps, paré de ses orne- 
ments, était brûlé sur un bûcher, puis les cendres étaient rassemblées et déposées dans une urne qu’on inhumait ou qu’on 
jetait dans la rivière. Selon une autre pratique signalée pour des groupes de l’intérieur par Pierre Barrère (1 743), les 
cendres étaient souvent accompagnées de la destruction de tous les biens du défunt, et notamment de ses poteries. 
montrent un raffinement extrême et une parfaite maîtrise de la technique céramique. Certaines d’entre elles (figure 
XXII), datées d’entre le XIVhe et le XVIPme siècles de notre-ère (E. J. Meggers & C. Evans, 1957), affectent une 
silhouette humaine avec yeux, sourcil, oreilles, nez, bouche, bras, seins, nombril et pieds model& et appliqués, et la 
finesse des motifs peints en polychromie dénotent un art achevé. 
Plusieurs fouilles archéologiques ont mis au jour d e  splendides urnes funêraires (figures 
X X  - Appliqué modelé zoomorphe, provenant de I’Ile 
de Cayenne. 
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XXI - Ume funéraire à décor modelé appliqué sur l’épau- 
le, provenant de la plage du site de Yalimapo. Elle 
contenait les fragments d’un squelette d’adulte. Le 
village galibi des Hattes-Yalimapo est implanté de 
longue date à la confluence de la Mana et du 
Maroni (dessin réalisé d’après A. Cornette, 1987, 
fig. 3). 
Conclus ion 
En dépit de la place grandissante prise par les objets manufacturés dans les sociétés amérindiennes, l'art de la 
poterie est encore vivant et riche en Guyane. Spécialité dans l'artisanat amérindien, la technique céramique confère à 
celle qui la possède un statut particulier. La maîtrise de cet art est un avantage important lors des alliances et des 
mariages. Les chroniques signalent même des rapts de potières, et de nouveaux courants stylistiques ont ainsi pu naître 
au sein de certains groupes. La femme est d'ailleurs identifiée symboliquement à la poterie, "cur l'urgile dont on les fait 
est femme, comme la terre - autrement dit, elle u une âme de femme" (cité par C. Lévi-Strauss, 1985, page 33). 
A l'origine de mythes multiples, et détentrice d'une symbolique riche, la céramique propose un chemin privilégié 
pour une compréhension de la pensée amérindienne. 
XXII  - Ume funéraire anthropomorphe à décor appliqué 
et peint en rouge sur fond blanc, provenant du 
puits artificiel de Cunani, dans l'Amapá brésilien. 
Sa  datation est estimée entre le XIV" et le 
XVIIAme siècle. Des urnes du même type ont été 
mis au jour dans des grottes de la Montagne 
Bruyère, dans la baie d'Oyapock. 
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Petit lexique des noms liés à la céramique amérindienne 
(d’après W. Ahlbrinck, D. Schœpf, P. & F. Grenand et relevés personnels) 
Français Galibi Wayana Palikur 
Argile 
Arbre pour dégraissant 
Racloir de calebasse 
Racloir de maïs 
Lissoir de champignon 
Brunissoir de pierre 
Pinceau de poils 
Pinceau de coton 
Jarre à cachiri 
Bol à cachiri 
Marmite 
Platine à manioc 
Bouteille 
orino 
kwepi , 
kupewa 
absent 
urupe 
topu et takua 
absent 
awuleya 
maka ou samaku 
sapéra 
tuma yenë 
arinatu3 
watrakan 
eliwa 
absent 
pèro 
achinase poturu 
piu-piu 
mèré 
imiriktop 
ititim matop 
woha 
karipo 
tumaïné 
elinat 
absent 
parauka” 
kwep 
keihetet 
absent 
absent 
> 
absent 
1 
dalifiti 
koutkou2 
suye et tuuwi 
hi-ey 
asabat 
I-  Paraukam est une argile blanche, la meilleure pour la poterie ; elle peut être utilisée seule ou mélangée avec une argile rouge nommée atamwi qui est pliée 
préalablement. 
Cette argile rouge dápparence plus grossière est plus &quente dans le bas Oyapock. 
2 - Bol céramique double. 
3 - Arinatu s’applique depuis fort longtemps à l’objet en fer. 
(Notes de Pierre Grenand). 
*% 
Couverture : 
- Potière palikur de Persévérance lissant une grande jarre à cachiri (Photo. S. Rostain, 1989). 
- Pot à décor anthropomorphe incisé et appliqué, de style Koriabo (XII"e - XVP" siècles), découvert dans le moyen Approuague. Diamètre 
l'ouverture : 19,5 cm (Photo P. Buirette, 1987). 
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